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Préface  
 

Nous avons conçu ce livret pour partager avec vous ce projet qui nous a animés 
pendant plus d’une année. 

Des souvenirs, des récits, des bribes de vie mis en mots, en sons grâce à de multiples 
personnes toutes investies dans cette aventure humaine que nous a apporté le kasàlà. 

Mais qu’est-ce que le kasàlà? 

Art oratoire d’inspiration africaine 
Le kasàlà est un poème d’auto-louange 

Poème de louange de soi 
Poème de louange de l’autre 

Je m’affirme et prends ma place 
Je clame et célèbre la vie 

 
Je suis l’art d’être humain 

L’art de renouer avec ma lignée 
Mon territoire mon histoire de vie 
Je suis expérience de transmission 
Je suis le lien entre les générations 

 
J’accompagne les Changements de Vie 
Je libère et transforme votre Regard 

 
Nous avons ainsi décidé de mettre en lumière des résidents de l’EHPAD Habrioux et des 
Jardins d’Iroise d’Aigre, de leur permettre de prendre toute leur place dans la vie, leur 
vie, nos vies. 

Ainsi Annick, Chantal, Daniel, Jackie, Jeanine, Liliane, Mireille, Philippe et Suzanne nous 
ont livré leurs souvenirs. 

Nous avons aussi souhaité inviter les plus jeunes à partager ces émotions dans la 
rencontre, la lecture puis l’enregistrement, Norah, Emaël , Soan, Nellie, Célia, Jassem, 
Eloïse, Chlélia, Camille, Chloé, Margaux, Agathe Capucine,  Lorenzo, Gabin, Eliott, Max, 
Oliver, Luisa, Wendy, Elya, Jade, Florian, Thomas, Farès, Héloïse, Wilo, Thalia, Ethan, 
Alexis, Célia, Thiméo, Tom qui ont découvert des vies parfois trépidantes. 



Nous? Nous, c’est : 

Florence Ilboudo, qui nous a fait découvrir le kasàlà, qui a accompagné ce projet, de sa 
naissance à son aboutissement, notamment auprès des jeunes dans la diction, le ton, 
pour les lectures. 

Laura, Muriel, Lola, Emilie, Roseanne, animatrices motivées qui ont pris le temps de 
recueillir les récits des 9 résidents qui ont bien voulu se souvenir, se dévoiler. 

Marie France Baroth, directrice de l’école française de kasàlà, qui a écrit, avec beaucoup 
d’empathie, d’après fichiers audio et recherches, ces kasàlàs, 

Mathilde, la directrice, Tony et Clara, animateurs du centre de loisirs d’Aigre qui ont 
incité et accompagné les jeunes. 

Gaëlle et Lucille de l’école Marc Mouclier, Hélène de l’école Notre Dame, le collège de 
l’Osme qui nous ont accueillis et accompagnés pour permettre aux jeunes d’enregistrer. 

C’est aussi Kriss de radio ZaïZaï qui nous a aidés pour les enregistrements en nous 
apprenant le maniement de la valise podcast prêtée par la Médiathèque Départementale 
de la Charente, qui a participé à l’élaboration du fichier sonore diffusé sur les pages 
Facebook de la bibliothèque et de la communauté de communes Coeur de Charente, 

La Médiathèque Départementale qui nous a aidés financièrement à monter ce projet, 

Le Président de la communauté de communes Coeur de Charente, les directrices des 
EHPAD Habrioux et les Jardins d’Iroise, qui ont validé ce projet proposé par la 
bibliothèque communautaire 

Corinne, la bibliothécaire, qui a tissé les liens entre  toutes ces bonnes et belles volontés. 

Un projet plein d’émotions. 

 

 

 

 

 

 

 



Kasàlà pour le capitaine Jackie Bauraud 
 

 

Hissez haut matelots ! 

Je suis le capitaine, 

Je suis Jackie Bauraud. 

 

J’ai vu le jour en 1944 

En Charente Maritime, 

Au bord des eaux claires et 

limpides 

De l’océan Atlantique. 

 

Je suis fils de militaire, 

Je suis frère de militaires, 

Je suis neveu de militaires. 

 

Alors c’est en militaire 

Que j’ai pris la mer. 

 

À 14 ans à peine, 

La passion 

La marine 

Et la rade de Toulon m’appellent. 

 

Un appel impérieux 

Comme celui qui me fit 

Défendre mon pays. 

 

Pour la France 

J’ai dit oui. 

J’ai dit oui à la guerre. 
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Même aux guerres devrais-je dire 

La guerre d’Indochine 

Et la guerre d’Algérie. 

 

J’y ai laissé mes doigts 

Mais pas ma fierté. 

 

Je le dis. 

Je l’affirme. 

À 80 ans passés 

Ah, si je le pouvais 

Je repartirais.  

 

Cœur vaillant 

Et courage bandé. 

 

Je reprendrais les armes 

Pour la liberté. 

 

Je retrouverais les femmes 

Dans chaque port rencontrées. 

La seule à laquelle 

Je me sois attaché 

N’en voulait qu’à mon fric, 

Alors je l’ai laissée. 

 

Moi, le grand voyageur 

J’ai fait deux fois le tour du monde. 

 

 

 

 



J’ai vu tous les pays, 

Y compris le plus beau, 

Papeete, 

Tahiti. 

 

Le premier visité, 

Alger en Algérie. 

Puis bien d’autres ont suivi, 

Le Maroc,  

Dubaï, 

Bethléem 

Le berceau du Christ. 

 

Il est là, 

Près de moi, 

À côté de Marie 

Que j’ai toujours gardée. 

Une veilleuse en bougie, 

Une pieuse compagnie. 

 

Pourtant, je rêve la nuit 

Des guerres qui m’ont marqué. 

 

Dans ma chair, il en reste 

Quelques éclats d’obus, 

Souvenirs de ma vaillance, 

Témoins de mes hauts faits. 

 

Si j’ai parcouru les mers, 

J’ai su aussi rouler. 
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Moto, 

Auto, 

Camions, 

Quelle qu’en soit la taille, 

Je sais les conduire, 

J’y suis autorisé 

Car j’ai tous les permis, 

Privilège de l‘armée. 

 

Après ma retraite, 

Dès l’âge de 45 ans, 

J’ai circulé et servi 

Aussi en temps de paix 

Pour des missions civiles. 

 

C’est vrai, 

J’ai travaillé 

Pour la ville de Cognac 

Et celle d’Angoulême. 

 

Auprès du service des sports 

Pour nettoyer les lycées. 

Et je ne compte pas 

Tous les repas portés. 

 

Ma vie jusqu’à aujourd’hui 

Fût honorablement remplie. 

 

Je laisse derrière moi 

Une petite Cacahuète, 

Une petite chatte 

Que je n’ai pas pu garder. 

Alors je l’ai confiée 

À ma femme de ménage. 

 



Je laisse aussi derrière 

Des souvenirs d’enfance. 

Sans dire que j’en suis fier, 

J’aime me les raconter. 

 

Ils sont drôles, 

Croustillants, 

Comme le sucre qui entourait 

Les petites crottes de bique 

Que les plus jeunes goûtaient, 

Servies élégamment 

Dans une boîte de bonbons, 

Pour mieux les déguiser. 

 

Quand on jouait aux billes, 

Les mêmes petits perdaient. 

A croire que j’avais déjà 

Le goût de la victoire, 

À défaut de montrer 

Quelque sens du devoir 

Pour plus faible que moi, 

Mais ça me vint plus tard. 

 

Aujourd’hui, 

Je bouquine, 
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Ce sont d’autres voyages 

Dans les pages des livres. 

 

Et quand le jour viendra, 

Où le chef suprême 

Me rappellera, 

Ce que je sais déjà, 

C’est que je serai là, 

Sur le pont, 

Bien au coeur 

De toute l’attention. 

 

Hé ! Dignes compagnons, 

Vous confierez mes cendres 

À la mer profonde, 

Celle qui m’aura vu naître, 

Celle qui aura porté 

Mes voyages héroïques 

En lointaines contrées. 

 

Roulement de tambours, 

Que sonnent les clairons! 

Pour un dernier salut 

Au matelot Bauraud. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



Kasàlà pour Annick, femme botanique 
 

Moi qui suis célébrée, 
Ma vie est poésie. 
 
Je suis née d’une pluie 
Versée sur la forêt. 
 
Je suis vert infini, 
Lumière et voie lactée, 
L’univers tout entier 
Dans une goutte de rosée. 
 
Je glisse sur les feuillages, 
J’exhale les parfums 
De ma jeunesse sauvage 
Dans une maison sage, 
Juste au bout du chemin. 
 
Fougère après la pluie, 
Je déroule ma crosse 
En spores prolifiques. 
 
Quand on croit que je dors 
Dans le temps éternel, 
Non, 
Je renais encore 
Et je redeviens belle. 
 
On m’a nommée Annick, 
Mais je porte dans ma chair 
Une foule d’autres noms, 
Je suis femme botanique. 
Je croîs, 
Je prolifère, 
En verdure 
En bouquets. 
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Tantôt mousse, 
Tantôt terre, 
Tantôt arbre aux bienfaits 
Qui dispense son ombre 
Lorsque chauffe l’astre fier. 
 
Je suis la fleur sauvage, 
Merveille inattendue 
Au milieu des feuillages. 
 
Ou papillon qui mue. 
 
Ritournelle sans âge, 
Je suis comme le printemps, 
J’annonce les fruits sucrés. 
 
Je suis la fraise des bois, 
Je suis la fraise plantée 
Que mon petit enfant 
S’amuse à arracher 
Ou aime déguster. 
 
Je suis parfum d’humus 
Vert tendre des sous-bois. 
Je suis fille de la source, 
Je puise l’eau que tu bois. 
 
Je suis caresse du vent, 
Arbre qui monte au ciel, 
Étirant ses racines 
Des mémoires de la terre 
Pour porter l’invisible 
 
Et devenir perchoir, 
D’où décolle, 
Où se pose 



L’oiseau libre qui vole 
Et me berce de son chant 
Plus précieux que nos proses. 
 
Je suis l’insaisissable. 
 
Si vous voulez me voir, 
Mieux savoir qui je suis, 
Fermez vos yeux, 
Sentez. 
 
Ouvrez grand vos oreilles 
Et ouvrez votre cœur 
Jusqu’à ma démesure, 
Je suis cui-cui, 
Frou-frou, 
Envol de pétales 
Craquements et merveilles. 
 
 

Je suis pas silencieux 
Des biches qui s’abreuvent. 
 
Je suis roche qui observe 
Discrète comme un chevreuil. 
 
Je suis l’air froissé 
Par un vol d’hirondelle. 
 
Odeur de fougère 
Quand la pluie est tombée. 
 
Lorsque l’on chante Annick, 
On s’enivre, 
On se perd. 
 
Car je suis, après tout, 
Esprit de la forêt. 
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Kasàlà pour Daniel Christelle 
 

Moi, Daniel Christelle, 

Je suis né à Tourriers, 

Juste avant le printemps, 

Au beau milieu du siècle, 

Le 15 mars 1950. 

 

En ce jour, la Charente 

Accueille un nouveau-né. 

Pas besoin d’hôpital, 

Ni de tout l’attirail, 

Mon premier cri retentit 

Dans la maison familiale, 

Foyer simple comme un nid. 

 

Mon enfance fut pauvre, 

Pas de soie ni d’alcôve, 

Une table, 

Six chaises. 

Dans la salle à manger, 

Le lit 

Où reposait ma mère. 

L’un de nous dormait là, 

Quand deux autres couchaient 

Dans la pièce à côté, 

Celle où ma mère préparait 

Pour nous tous les repas. 

 

Lorsque j’étais enfant, 

Y avait pas la télé. 
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Alors pour s’amuser, 

Le dimanche après la messe, 

C’est au ballon qu’on jouait 

Dans la cour de récré, 

Aux billes, 

À la marelle, 

Ou bien à chat perché. 

 

J’étais enfant de cœur, 

Et dans mon coeur à moi, 

Il y avait un copain, 

Il s’appelait Alain. 

Et il y avait mon chien, 

Mon Titou, 

Mon berger, 

Un berger allemand. 

Lorsqu’il m’accompagnait 

Pour aller faire les courses, 

Nos pas étaient reliés 

Par une laisse champêtre, 

Ni cuir, 

Ni chaîne pour les rebelles, 

Juste un bout de ficelle. 

 

Titou, 

Je l’ai eu à 9 ans, 

À l’âge où j’ai perdu mon frère, 

Mort de la jaunisse. 

Il n’avait que 5 ans. 

Son départ m’a marqué, 

Comme les beuveries de mon père. 

C’était un père absent. 



J’étais proche de ma mère. 

Elle était toujours prête 

À nous rendre service, 

Était bonne cuisinière. 

Ses gâteaux, 

Les oranges, 

Étaient les seules étoiles 

De nos pauvres Noëls. 
 

Mais même sans argent, 

Grâce à Monsieur le curé, 

Moi, Daniel, 

J’ai pu voyager. 

À Lourdes évidemment. 

Et au Mont Saint-Michel, 

À Paris et en Suisse, 

Au loin vers le Levant, 

Jusqu’en Italie 

Ou encore en Espagne. 
 

Lorsqu’on devient adulte, 

C’est au bal qu’un soir, 

La vie devient plus belle, 

Quand l’amour survient 

Au coeur de la fête. 

Le mien m’est apparu 

Sous le prénom d’Yvette. 

J’avais 19 ans.  

 

Quand j’ai quitté l’école, 

Ce fut pour le dessin, 

Dessin industriel, 

Mécanique générale. 

C’est la voie que j’ai choisie. 
 

Il s’en fallut de peu 

Qu’une autre me sourie. 

J’aimais aussi le bois 

Et tout ce qu’on peut en faire. 

J’aimais passer du temps, 

Apprendre à le transformer 

Dans le bel atelier 

Et toutes ses machines 

De monsieur l’antiquaire, 

Celui de Villejoubert. 

 

Moi, Daniel Christelle, 

Je suis devenu père 

De deux beaux enfants, 

D’abord à 26 ans. 

Annoncer la grossesse 

À ma mère, 

Ma belle-mère, 

Ce fut un événement ! 

Voilà les souvenirs 

D’une vie simple et belle, 

Puisque ce fut la mienne. 

 

Elle a eu ses soleils, 

Amour, ami, famille, 

Comme autant de printemps. 
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Kasàlà Pour Jeanine Auberthier 
On me nomme Jeanine. 

Dans ma version latine, 

Je suis 

La miséricordieuse. 

Je suis aussi Re-née, 

Comme si j’avais deux vies. 
 

Certes, 

Il y eut bien deux villes 

Et deux départements. 
 

Je suis née à Bazauges. 

J’ai vécu à Ranville. 
 

Bazauges en Charente Maritime. 

A l’arrière de l’église, 

Des croix furent gravées 

Par ceux qui cheminaient 

Vers Saint-Jacques, 

Saint Jacques de Compostelle. 

Ils m’ont bien inspirée. 

Mais, moi, c’est pour Ranville 

Que je me suis fait belle. 

Ranville n’était peut-être 

Qu’à 7 kilomètres, 

Mais c’est là que le destin 

M’attendait, 

Pas plus loin. 
 

C’est à Ranville-Breuillaud 

Que j’ai rencontré celui 

Qui devint mon mari, 

Le maréchal-ferrant. 

Moi, modeste migrante, 

C’est dans cette Charente 

Que je fus épousée, 

Que je me suis posée. 

 

Sur cette terre agricole, 

Comme à l’âge de l’école, 

Il y eut des chevaux. 

 

Fille d’agriculteurs, 

Femme de leur docteur, 

Ma vie fut traversée 

Par ces beaux équidés. 

 

Grâce à notre voisin, 

Nous avons voyagé. 

Voyages organisés. 

 

Un voyage chaque année. 

Il y aurait tant à dire, 

Tant à se souvenir 

Que ma mémoire déborde, 

Ne peut tout contenir. 

 

Voilà ce qui revient : 

Un peu partout en France, 

En Suisse, 

En Italie, 

Un peu moins dans le Nord. 

Mais ma mémoire rebelle, 

Se souvient de Bruxelles. 
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Mon coeur lui aussi 

A été bien rempli  

D’amour 

De souvenirs. 

 

D’abord de mes parents, 

De mes deux sœurs parties, 

L’amour de mon mari, 

Le maréchal-ferrant. 

L’amour de ma fille 

Que la mort m’a ravie. 

 

Me reste mon gentil gendre  

Et ma petite fille, 

D’une quarantaine d’années. 

A chaque vacance, 

Elle vient me visiter. 

 

J’ai eu aussi deux chats. 

Mon jardin délaissé  

Est devenu un pré.  

Ont-ils été tués ? 

Ou s’en sont-ils allés ? 

Moi, tout ce que je sais, 

C’est qu’ ils ont disparu.  

Je ne les ai plus revus. 

C’est vrai, je jardine moins. 

Mais j’aime encore les fleurs. 

J’attends qu’il fasse beau 

Pour en planter bientôt. 

 

Si j’aime jardiner 

Et lire le journal, 

Je n’aime pas rester enfermée. 

 

Alors je vais marcher 

Avec ma voisine. 

Elle a 77 ans. 

Elle vient me voir souvent. 

 

Et j’aime échanger, 

Voir de nouveaux visages , 

Faire des activités 

Avec d’autres de mon âge. 

 

La résidence de jour 

Ça me fait faire un tour 

Et sortir de chez moi. 
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Kasàlà pour Philippe Pollet 
Je suis Monsieur Pollet. 

 
Ma ville, 
C’est Toulouse, 
“Ville rose” où je suis né 
Le 27 juin 1958, 
Rue des Anges. 
 
Pour me mettre au monde, 
Ma mère a pris son temps. 
Ma sœur aînée m’a précédé 
D’une dizaine d’années. 
Alors que neuf années 
Me séparent de mon frère. 
Moi je suis le cadet. 
 
J’ai quitté la ville rose 
Pour partir étudier 
À Paris, 
À Rouen, 
À Cherbourg, 
À Douai, 
Et à Caen. 
 
Je suis celui qui bouge, 
Homme aux nombreux talents 
Aux métiers différents. 
Mais avant de travailler, 
J’ai dû faire l’armée. 
Mes études m’ont permis 
De devenir aspirant. 
 
28 ans 
C’est l’Allemagne, 
Tübingen. 

 
J’y fus très entouré 
De camarades suisses, belges, 
espagnols,  
Italiens, canadiens, 
Et de femmes nombreuses 
Qui me firent perdre la mienne. 
Nous avons divorcé. 
Et malgré les années 
Je pense toujours à elle. 
 
Elle m’a donné un fils 
Qui m’appelle 
Une fois par semaine. 
 
Ma deuxième femme 
A trop aimé l’alcool. 
Elle en est décédée. 
 
L’armée, c’est de famille. 
Ma mère fut secrétaire, 
Secrétaire militaire. 
Alors que mon père 
Fut lieutenant-colonel. 
Il a voyagé loin, 
Jusqu’aux îles Kerguelen, 
Îles françaises tout au sud 
De l’Océan Indien. 
 
Je suis homme de chiffres 
Comme d’autres sont de lettres. 
Couronné d’un DECS, 
Diplôme d’Études Comptables 
Supérieures. 
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J’ai été directeur 
D’agences de voyages. 
J’ai été attaché de direction 
Chez Hachette, Bordas, Quillet, 
Au Livre de Paris 
Et à France Loisirs. 
 
Là aussi entouré 
De femmes en grand nombre. 
Je les embauchais, 
Les câlinais, 
En leur proposant des animations 
Pour assurer leur rémunération. 
 
Puis j’ai été propriétaire 
D’un camion à pizza, 
Calzone  
Ou bien-en-rond. 
 
Je vendais aussi des huîtres 
De Marennes Oléron. 
Et j’offrais de la bière. 
 
Les gendarmes appréciaient, mais 
Ça ne les a pas empêchés 
De retirer mon permis, 
Quand après quelques bières 
Je les ai croisés, 
Pas très clair, 
En plein sens interdit 
Fin de ma carrière ! 
 
De mes nombreux talents 
Je ne vous ai pas tout dit. 
 
Musicien 
Compositeur, 
J’ai fait la première partie 

De France Gall, 
Téléphone... 
Et la belle Corinne. 
 
On a composé 
“Il est libre Max”, 
Dont les droits d’auteur 
Nous ont permis de vivre 
Pendant des années. 
 
Je jouais de la batterie. 
Avec mon bassiste et mon guitariste 
Nous formions Voix Express. 
 
J’ai aussi été ceinture noire de judo 
Et gardien de but 
Aux Girondins de Bordeaux. 

 
Je suis arrivé ici 
Après avoir vécu en famille 
d’accueil. 
 
Ma mère partage cette résidence, 
Mais sa mémoire est défaillante, 
Alors que la mienne est encore 
vaillante 
 
Remplie de souvenirs de voyages, 
Afrique du Nord, 
Espagne, 
Allemagne, 
Italie, 
Chine, 
Portugal, 
USA et surtout Thaïlande. 
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Là où les gens sont si gentils, 
Font frire cigales et araignées, 
Cafards et même les fourmis. 
Et pour le plaisir du palais, 
Y ajoutent une sauce pimentée. 
 
Ma vie a été très riche. 
Mais je ne suis pas rassasié. 
Mon désir aujourd’hui 
Serait de retrouver 
Mes compagnons de route, 
Mes copains regrettés. 
Et de pouvoir nager, 

Aller à la piscine, 
Dans la mer me plonger. 
En attendant je fume en rêvant 
De massages thaïlandais. 
Je regarde des films, 
Je cuisine, 
Chante au karaoké, 
Regarde le sport à la télé. 
 
Et si j’ai de la chance, 
On va téléphoner, 
Retrouver mes copains. 
Ça, vraiment, ce serait bien ! 
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Kasàlà Pour Mireille Mathieu 
 

C’est dans la ville de Bourges 

Que moi, Mireille, 

Je suis née. 

 

Mireille que, petite fille, 

L’on surnommait Mimi. 

 

Bourges. 

Une ville somptueuse, 

Paradis de verdure, 

Traversé de marais 

Où il fait bon flâner. 

 

Une ville aux monuments 

De gothique flamboyant, 

Cathédrale Saint-Étienne 

Ou palais Jacques Cœur. 

Une cité bohème, 

Dont les fiers berruyers 

Se plaisent à cultiver 

Les marais maraîchers. 

 

Pour aller à l’école, 

Deux kilomètres et demi. 

Lorsque j’étais petite, 

J’y allais en marchant. 

Puis j’ai pris mon vélo, 

Ainsi j’allais plus vite. 

J’en ai fait du trafic ! 

Depuis l’âge de 5 ans 

J’y ai appris à lire, 

À compter, 

Réciter. 

Bref ! Tout ce qu’il fallait 

Pour être couronnée 

Du certificat d’études. 

 

Puis, j’ai quitté l’école 

Pour aller travailler. 

J’ai été aide-soignante. 

Moi, c’est à l’hôpital 

Que j’ai pansé les plaies, 

Pris soin et soulagé. 

 

Avant de me marier. 

 

Mon mari militaire, 

Il a fallu bouger. 

 

Nous avons quitté Bourges 

Pour s’installer près d’Aigre. 

C’est ainsi qu’en Charente, 

Mireille s’est posée. 
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Des voyages que j’ai faits,  

Seule me reste l’Afrique. 

Les autres sont dans mon cœur, 

Plus dans mes souvenirs. 

Ma mémoire trop riche 

A succombé aux heures. 

Et ma tête me lâche, 

Je ne peux les tenir. 

 

Me reviennent pourtant 

Les vacances à la mer. 

Ah ! J’aimais me baigner 

Lorsque c’était l’été. 

Il y a deux ans, 

J’ai laissé 

Ma maison en Charente. 

 

 

Aujourd’hui, 

C’est avec Agatha 

Que je partage ma chambre. 

Je prends part volontiers 

À nos activités. 

Et je mets le couvert. 

 

Si je peux, 

Je jardine, 

Je m’ balade, 

Je bouquine. 

 

J’aime lire. 

Mais il y a un hic. 

Mes yeux furent opérés 

Et c’est pas l’Amérique ! 
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Kasàlà Pour Suzanne Renaudeau 
 
Je m’appelle Suzanne, 
Suzanne Renaudeau. 
 
Je suis née à Anville. 
Village Charentais, 
Campagnard et tranquille. 
 
Village où j’ai vécu, 
Aimé et travaillé. 
 
C’est là que j’ai donné la vie, 
Fait grandir et devenir 
6 enfants : 
2 garçons 
4 filles 
 
Pour vivre nous élevions 
Toutes sortes d’animaux. 
Mais surtout des cochons. 
 
Intelligent, 
Sensible, 
Et chair généreuse, 
Le cochon a tout bon. 
 
Comme dans beaucoup de fermes, 
Nous étions entourés 
D’une foule d’animaux. 
De lapins 
De canards 
De vaches 
Et leurs marmailles 
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Et le 27 du mois, 
À la foire de Rouillac 
Nous achetions des vêtements, 
Nous achetions des volailles. 
 
Nous plantions du tabac. 
 
Faire pousser et nourrir, 
Prendre soin, 
Voir grandir. 
Ainsi passent les jours 
Des bêtes et des humains. 
 
Une vie d’habitudes 
Sans voyages lointains. 
 
Si j’ai pu en rêver, 
Je ne peux pas dire pourtant 
Que cela m’ait manqué. 
 
Car nous avions aussi 
Nos bars et puis nos fêtes. 
 
Deux bars pour les amis, 
Un bal chaque samedi. 
Ce bal où un beau soir 
J’ai trouvé mon mari. 
 
C’est en 55 
Que nous nous sommes unis. 
 
Si je n’allais pas loin, 
J’y allais à bicyclette. 
 



Je faisais des conserves 
De porc et de mogettes. 
 
Et j’allais à la messe. 
Certes un peu pour prier. 
Mais surtout pour chanter. 
 
J’ai beaucoup travaillé. 
 
Et comme tous les fermiers, 
J’ai été initiée 
Aux mystères du ciel, 
Clément ou bien rebelle, 
Aux colères du vent, 
De la pluie qui ruisselle. 

J’ai regardé passer 
Les nuages menaçants 
Sans cesser d’espérer 
Le retour du beau temps. 
 
Ma p’tite vie fut féconde. 
J’ai 6 petits enfants 
 
Lorsqu’ils me rendent visite 
Et me font le coeur plein, 
Le temps passe plus vite. 
 
Et  ici, je suis bien. 
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Kasàlà pour Chantal Goux 
 

Moi, Chantal, 
J’ai vu le jour dans le Loiret. 
 
En 83, 
Je l’ai quitté. 
En même temps que mon premier 
mari, 
Pour ne plus être frappée, 
Pour avoir une meilleure vie. 
 
Moi, Chantal, 
Je suis celle qui 
A la force d’une résistante, 
Le courage de me faire respecter, 
De fuir le mépris, 
La violence. 
 
Si Fontaines-d’Ozillac est réputée 
Pour ses aléas naturels, 
Neige, 
Grand froid, 
Orages, 
Grêle. 
Pour moi elle fut le doux refuge, 
La source d’une vie apaisée. 
 
C’est en Charente-Maritime 
Que j’ai établi ma famille, 
Avec un homme recueilli 
Par une mère généreuse 
Qui élevait et prenait soin 
D’enfants qui n’étaient pas les 
siens. 
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Ensemble nous avons donné vie 
À un garçon et une fille, 
À Michaël et Laetitia, 
Les enfants de mon Fontainois. 
 
Nous avons aussi eu un chat. 
Laetitia aurait aimé un chien. 
Impossible, c’était ouvert, 
Il aurait pu partir très loin ! 
 
En plus d’être une mère veillant 
Sur le bien-être de ses enfants, 
La vie m’a fait d’autres talents. 
J’ai travaillé en cuisine, 
Fait des salles de classe 
reluisantes. 
 
Mon mari travaillait en usine, 
Pour faire revivre le bois 
dormant, 
Le transformer en meubles 
utiles. 
Puis un beau  jour, il m’a quittée, 
Quittant la vie à tout jamais 
Car ses veines étaient fatiguées. 
 
Le sang n’aime pas être 
immobile. 
Nos corps sont de fleuves et 
ruisseaux. 
De mouvement. 
Pas de marais. 

 
 
 



 

 

Pourtant je n’ai pas voyagé. 
C’est dommage car j’aurais aimé. 
 
Je consacre ma curiosité 
À m’enquérir du bien des autres, 
Leur digestion et leur santé, 
Mon coeur se soucie comme un 
hôte. 
 
Parfois on dit que je donne trop, 
Parfois que je n’en fais pas assez, 
Surtout lorsqu’il faudrait 
marcher. 
 
Ma tête est dure, 
Je suis têtue, 
C’est que j’ai mes priorités. 
 
Ce qui me gêne, 
C’est qu’on se plaigne 
De ce qu’on nous sert à manger. 
Mais les épinards, évidemment, 
Je ne les mange qu’à la crème. 

 

En 2013, 
La retraite. 
C’était chez moi, 
À Chevanceaux. 
 
Aujourd’hui, 
Je suis ici. 
 
Parfois, c’est vrai, 
Je m’y ennuie. 
Mais si c’est dur, 
Je ne me plains pas. 
 
Je préfère dire que ça va, 
Apprécier ma nouvelle chambre, 
Me montrer fidèle en cela 
À ce qui pour moi a de 
l’importance, 
Remercier la vie comme elle va, 
La célébrer comme une chance. 

 
Je suis Chantal 
Ça, c’est bien moi  
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Kasàlà Pour Liliane Houard 
 
Je suis Liliane, 
Liliane Houard, 
Celle qu’on appelle aussi Yaya. 
 
J’ai vu le jour au Havre. 
Et grâce à mon mariage, 
Moi, Liliane, 
Je voyage. 
 
Mon coeur, mon corps,  
mon âme 
Quittent la mer, 
Changent de terre 
Et s’en vont habiter  
À Paris 
« Ville Lumière » 
 
J’y ai deux beaux enfants, 
Une fille, 
Un garçon, 
Espacés de six ans. 
 
Je soutiens mon mari, 
Ingénieur commercial. 
Je m’occupe des papiers. 
Je fais la secrétaire. 
 
Et pour nous reposer, 
Cap vers le Sud-Ouest, 
Dans cette belle Charente, 
Accueillante et posée. 
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Mon fils, 
Comme beaucoup d’enfants, 
À l’âge de 3 - 4 ans, 
Rêvait d’avoir un chien. 
 
La famille s’agrandit 
D’un setter, 
Qui nous fit, 
Ma foi, 
Beaucoup de bien. 
 
Le setter est connu 
Pour être bon compagnon, 
Gentil, 
Joueur, 
Tendre. 
Le nôtre était ainsi. 
Et vraiment, 
Nous l’aimions. 
Attachant, 
Attaché, 
Surtout à mon mari. 
 
Lorsque nous travaillions, 
Lui, 
Il nous attendait. 
Et quand venait le soir, 
Les enfants le sortaient. 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

Pauvre chien. 
Quand j’y pense, 
Nous l’avons bouleversé 
Quand nous l’avons emmené 
Des chemins de Charente 
Aux grandes rues pavées. 
Mais comme nous ses maîtres,  
Il a su s’adapter. 
 
 
Notre maison de vacances 
Nous avait tant marqués 
Que des années plus loin 
Nous voilà installés 
À Gourville, 
En Charente. 
 
 
 
 

Ainsi 
C’est là que notre chien  
A pu finir sa vie. 
 
Une belle vie heureuse. 
La boucle était bouclée 
Heureuse comme la mienne, 
Je dois bien l’avouer. 
 
Oui, 
Ma vie s’est bien passée. 
Et mes parents gentils 
Nous ont toujours aidés, 
Aimés, 
Suivis. 
 
Une vie traversée 
De tout l’amour des miens  
De l’affection d’un chien  
Une vie à célébrer ! 
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